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Comment la Renaissance, si éprise d’unité, pour ne pas dire 
obsédée par la quête de l’unité, est-elle néanmoins parvenue 
à penser la diversité humaine ? Au début de l’ère moderne, 
plusieurs facteurs ont contribué à l’émergence d’une nouvelle 
anthropologie. Les grandes navigations entraînèrent un 
élargissement spectaculaire de la vision du monde et un 
renouvellement des savoirs géographiques. L’invention du 
Sauvage (ou sa réinvention) rendait nécessaire de penser à 
nouveaux frais le problème de la diversité des cultures, de leur 
origine commune, et de leurs contacts passés et à venir. La 
confrontation des Européens avec une altérité radicale, mais 
aussi la possibilité ouverte du métissage, posèrent de manière 
nouvelle le problème de l’unité du genre humain. Les débats 
qui s’engagèrent alors, en matière de missiologie notamment, 
ont opposé les tenants des divers types de polygénisme aux 
partisans du monogénisme — la doctrine orthodoxe en la 
matière. La construction des idéologies coloniales modernes 
mobilisait aussi bien l’héritage biblique et patristique que 
les savoirs antiques. Parallèlement se trouvaient jetées les 
fondations d’un nouveau savoir historique, soucieux de 
véri� er et de hiérarchiser ses sources, et de confronter les 
savoirs livresques aux données de l’expérience. Le renouveau 
de l’histoire nationale permettait de mieux prendre en 
compte les témoignages des antiquaires ou des chroniqueurs, 
alors que l’histoire universelle encore balbutiante tentait de 
penser l’évolution parallèle des civilisations, leur décadence, 
leur progrès ou leur évolution cyclique. Dans l’espace aussi 
bien que dans le temps, la prise en compte scienti� que du 
réel voisinait volontiers avec l’utopie et le mythe, la pensée 
religieuse faisait bon ménage avec la rationalité économique 
moderne. L’Âge classique et les Lumières sauront faire usage 
des matériaux et des problèmes légués par la Renaissance, 
en les complétant et en les transformant pour leur compte, 
dans des sphères aussi diverses que le droit naturel, la 
comparaison et la critique des religions, la constitution d’une 
anthropologie d’intention scienti� que. Les positions et les 
polémiques étudiées dans le présent volume joueront donc 
à long terme un rôle constitutif dans la mise en place de la 
modernité.
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de l’histoire nationale permettait de mieux prendre en 
compte les témoignages des antiquaires ou des chroniqueurs, 
alors que l’histoire universelle encore balbutiante tentait de 
penser l’évolution parallèle des civilisations, leur décadence, 
leur progrès ou leur évolution cyclique. Dans l’espace aussi 
bien que dans le temps, la prise en compte scienti� que du 
réel voisinait volontiers avec l’utopie et le mythe, la pensée 
religieuse faisait bon ménage avec la rationalité économique 
moderne. L’Âge classique et les Lumières sauront faire usage 
des matériaux et des problèmes légués par la Renaissance, 
en les complétant et en les transformant pour leur compte, 
dans des sphères aussi diverses que le droit naturel, la 
comparaison et la critique des religions, la constitution d’une 
anthropologie d’intention scienti� que. Les positions et les 
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CONSTRUCTIONS GÉNÉALOGIQUES ET UNITÉ DU GENRE 
HUMAIN : L’ANCÊTRE TROYEN DANS LA LITTÉRATURE 

DE COUR DU DÉBUT DU XVIe SIÈCLE

Adeline Desbois‑Ientile

Il n’est pas nécessaire d’aller jusqu’au Nouveau Monde pour trouver des races 
d’hommes différentes à la Renaissance : il existe plusieurs races au sein même 
de l’Europe, si l’on se réfère à une des acceptions les plus répandues du terme à 
cette époque, celle de « lignée 1 ». Chaque lignée se définit par rapport à l’ancêtre 
qui lui a donné naissance. On sait que, pour de nombreux peuples au début 
de la Renaissance, ce personnage est troyen : les Italiens revendiquent pour 
ancêtre Énée ; les Français, un certain Francus ou Francion, fils d’Hector ; 
les Vénitiens, Anténor. Ces généalogies, dont on a souvent mis en évidence 
le caractère fabuleux dès la fin du xvie siècle, jouent un rôle essentiel dans la 
pensée des « races » au début de la Renaissance, non seulement parce qu’elles 
permettent de déterminer l’origine d’une lignée, mais aussi parce qu’en raison 
de l’idée selon laquelle les enfants héritent des qualités biologiques et morales 
de leurs parents, elles sont la source d’identités familiales et introduisent des 
divisions à l’intérieur du genre humain. Arlette Jouanna rappelle en effet que 
« les qualités transmises par le sang sont d’abord des qualités familiales, des 
qualités de race, en ce sens qu’elles donnent à chaque lignée une personnalité 
qui lui est propre et qui se perpétue de génération en génération 2 ».

Dès lors, ce modèle de la lignée permet de penser l’unité du genre humain 
dans une double perspective : en synchronie d’abord, puisque l’existence 
d’ancêtres différents est la source de divisions à l’intérieur du genre humain, 
qui permettent d’expliquer les relations de proximité ou d’inimitié entre des 
peuples contemporains ; selon une chronologie longue ensuite, en ce que ce 
modèle implique une unité de la lignée depuis son origine jusqu’à son état 
présent. L’ancêtre est la figure dominante de ce modèle : premier possesseur des 

1	 A.	Jouanna,	L’Idée de race en France au xvie siècle et au début du xviie siècle (1498‑1614),	Lille/
Paris,	ANRT/Champion,	1976,	t.	1,	p.	81.

2	 Ibid.
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qualités transmises de génération en génération, il est la référence à partir de 
laquelle il est possible de définir les caractéristiques d’un peuple.

Ce modèle est plaisamment remis en cause par le narrateur rabelaisien 
Alcofrybas dans un passage de Gargantua où il conteste l’idée que les 
caractéristiques physiques, morales et sociales des hommes se maintiennent de 
génération en génération :

Je pense que plusieurs sont aujourd’huy empereurs, Roys, ducz, princes, et 
Papes, en la terre, lesquelz sont descenduz de quelques porteurs de rogatons 
et de coustretz. Comme au rebours plusieurs sont gueux de l’hostiaire, 
souffreteux, et miserables : lesquelz sont descenduz de sang et ligne de grandz 
roys et empereurs 3.

Alcofrybas prend ici le contre-pied d’une idée qui a été souvent invoquée 
dans la littérature des premières décennies du xvie siècle, en particulier dans la 
littérature de cour de l’époque de Louis XII, qui visait à exalter le souverain et à 
légitimer sa politique. Les œuvres de Jean Lemaire de Belges et de Jean d’Auton, 
rédigées autour de 1510, mais aussi celles de Jean Bouchet qui en constituent à 
cet égard le prolongement, exploitent cette idée d’un rapport mimétique entre 
l’ancêtre et son descendant présent. Écrivant à une époque où le mythe des 
origines troyennes n’a pas encore été clairement remis en cause, ils mettent en 
scène la figure de l’ancêtre troyen pour exalter le monarque et son peuple, et 
pour exprimer les liens qui unissent ou au contraire séparent les peuples les uns 
des autres.

UNITÉ ET DIVISION DES PEUPLES CONTEMPORAINS

Les mythes d’origine sont utilisés par les auteurs des premières décennies 
du xvie siècle comme arguments permettant d’expliquer les relations qui 
existent entre des peuples contemporains, et donc de justifier l’alliance ou au 
contraire la guerre entre ces peuples selon des critères généalogiques. Cette 
utilisation politique du mythe des origines n’est pas propre à la Renaissance 4, 
mais est particulièrement développée sous le règne de Louis XII. On peut le 
constater avec Lemaire de Belges, qui développe dans ses Illustrations de Gaule 
et singularitez de Troye une pensée cohérente de l’unité et de la diversité du genre 

3	 F.	Rabelais,	Gargantua,	chap.	1,	dans	Œuvres complètes,	éd.	M.	Huchon,	Paris,	Gallimard,	
coll.	«	Bibliothèque	de	la	Pléiade	»,	1994,	p.	9.

4	 André	Bossuat	a	montré	qu’au	xve	siècle,	les	Français	avaient	utilisé	des	arguments	d’ordre	
généalogique	pour	contester	 les	prétentions	anglaises	sur	 le	territoire	français	(voir	
«	Les	origines	troyennes	:	leur	rôle	dans	la	littérature	historique	au	xve	siècle	»,	Annales de 
Normandie,	8/2,	1958, p.	196).
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humain, articulée autour de plusieurs personnages fondateurs : Noé, l’Hercule 
de Lybie et les Troyens. Retraçant la généalogie des princes européens de Noé 
à Charlemagne, Lemaire démontre en effet que Noé, père du genre humain 
après le Déluge, a eu pour descendant l’Hercule de Lybie, ancêtre des Gaulois 
et des Troyens qui sont eux-mêmes les ancêtres de nombreux peuples européens. 
Parmi ces peuples se trouvent les Français et les Germains, tous deux descendants 
du Troyen Francus, fils d’Hector et petit-fils de Priam. Pour argumenter en 
faveur de l’unité des peuples, Lemaire insiste dans Les Illustrations de Gaule sur 
la figure de l’Hercule de Lybie, personnage fédérant les lignées troyennes et 
gauloises 5 ; mais ce personnage est absent du reste de son œuvre, tandis que les 
ancêtres troyens sont fréquemment invoqués. Ce choix peut s’expliquer par le 
fait que les Troyens sont mieux attestés dans l’histoire littéraire, évoqués dans 
les chronologies universelles depuis le Moyen Âge, alors que l’Hercule de Lybie 
est un personnage plus récent que Lemaire a repris aux Antiquitatum variarum 
volumina XVII d’Annius de Viterbe 6 ; mais surtout, seuls les Troyens permettent 
de penser à la fois la diversité et l’unité du genre humain. Les peuples issus des 
Troyens sont en effet unis en ce qu’ils partagent une même origine troyenne, 
mais la diversité de leurs ancêtres est en même temps la source de leur division 
en divers peuples et nations.

Dans ses ouvrages, Lemaire prône en particulier le rapprochement des deux 
peuples troyens issus de Francus, les Français et les Germains, et du peuple 
wallon issu de Bavo, un cousin de Priam ; c’est-à-dire le rapprochement de la 
France, de l’Empire et des Pays-Bas bourguignons placés sous la gouvernance 
de Marguerite d’Autriche dont Lemaire est l’historiographe avant de passer 
à la cour de France 7. Ce rapprochement est un des enjeux principaux de ses 
Illustrations de Gaule, mais ce motif apparaît également dans la Concorde du 
genre humain de 1509. Lemaire y célèbre la paix de Cambrai, alliance entre 
l’Empire, représenté par Marguerite d’Autriche, et la France, qui a été signée 
en décembre 1508. Lemaire, s’adressant à sa protectrice, loue à travers ce traité 
la réunification des peuples issus de Troie, à savoir les Français, les Germains 
et les Wallons :

5	 Sur	l’Hercule	de	Lybie	dans	les	Illustrations,	voir	les	chapitres	7	à	9	du	livre	I	(J.	Lemaire	de	
Belges,	Les Illustrations de Gaule et singularitez de Troye	[1511‑1513],	I,	éd.	J.	Stecher,	Louvain,	
Lefever,	1882‑1891,	t.	I,	p.	46	sq.).

6	 Annius	de	Viterbe,	Antiquitatum variarum volumina XVII	[1498],	Parisiis,	venundantur	ab	
Joanne	Parvo	et	Jodoco	Badio,	1512,	en	particulier	commentaire	«	super Berosum »,	f.	CXIII	vo	
et	CXXXVII	ro.

7	 Sur	l’idéologie	politique	de	Lemaire,	voir	en	particulier	J.	Abélard,	«	Les	Illustrations de Gaule 
de	Jean	Lemaire	de	Belges.	Quelle	Gaule	?	Quelle	France	?	Quelle	nation	?	»,	Nouvelle revue 
du xvie siècle,	XIII,	1995,	p.	7‑27.
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Rejointe avez la noblesse troyenne,
haulx Francz Germains, Walons et Francz Gallicques 8.

L’expression « noblesse troyenne » fonctionne ici comme l’hypéronyme 
des divers peuples énumérés ensuite, à savoir les Germains, les Wallons et les 
Gaulois. Les relations entre ces peuples sont également caractérisées par un 
recours au lexique de la famille, comme dans les vers suivants, portant sur les 
Germains et les Wallons :

Et vous Germains, bon germe germinans,
freres germains de nous autres, Walons 9.

Les Germains et Wallons sont bien deux peuples « frères », car tous deux issus de 
Troie 10. Par la référence aux liens généalogiques qui unissent Français, Germains 
et Wallons, Lemaire légitime ainsi la politique conciliatrice de Marguerite 
d’Autriche, qu’il présente comme l’initiatrice du traité de Cambrai.

Si les mythes d’origine permettent d’exprimer l’unité de deux peuples 
différents, ils peuvent inversement en justifier les divisions. Ainsi quand, dans 
l’Epistre du roy à Hector, Lemaire qualifie le peuple turc de « gent estrange 11 », 
au sens d’« étrangère », il recourt à nouveau au lexique de la famille, mais cette 
fois-ci pour exclure les Turcs de la famille formée par les descendants des Troyens. 
Lemaire argumente contre l’ennemi turc en contestant vigoureusement dans 
ses écrits l’idée que les Turcs descendraient eux aussi des Troyens, présentant 
au contraire ce peuple comme un usurpateur s’étant arrogé le nom et les terres 
de Troie 12. Lemaire prend ici position dans un débat qui a connu une certaine 
vivacité au xve siècle. L’origine troyenne des Turcs, évoquée dès le viie siècle 
dans la chronique de Frédégaire, et reprise plus tard par les Turcs eux-mêmes, 
est en effet tantôt acceptée tantôt contestée au Moyen Âge et à la Renaissance 13. 
Selon cette version des origines turques, les Turcs descendraient de Torquotus 
ou Turcus, fils de Troïlus, lui-même fils de Priam dans l’Iliade. À l’inverse, 

8	 J.	Lemaire,	Concorde du genre humain	[1509],	éd.	P.	Jodogne,	Bruxelles,	Palais	des	Académies,	
1964,	p.	58.

9	 Ibid.
10	 P.	Jodogne,	dans	son	édition	de	la	Concorde,	relève	le	jeu	de	mots	sur	«	freres	germains	»,	qu’il	

explique	par	l’origine	latine	du	nom	de	Germain	(J.	Lemaire,	Concorde,	éd.	cit.,	n.	67,	p.	95).	
Il	nous	semble	que	ce	terme	fait	aussi	allusion	au	lien	de	parenté	entre	les	Germains	et	les	
Wallons.

11	 J.	Lemaire,	Epistre du roy à Hector,	v.	118,	dans	J.	Lemaire	de	Belges/J.	d’Auton,	Epistre du roy 
à Hector, Epistre d’Hector au roy,	éd.	A.	Armstrong	et	J.	Britnell,	Paris,	STFM,	2000,	p.	35.

12	 J.	Lemaire,	Illustrations,	I,	1,	éd.	cit.,	t.	I,	p.	15.	Cette	idée	est	également	développée	dans	
l’Epistre du roy à Hector,	éd.	cit.,	p.	35‑36,	v.	111	sq.

13	 Sur	les	diverses	généalogies	attribuées	aux	Turcs	à	la	Renaissance,	voir	en	particulier	
M.	Meserve,	Empires of Islam in Renaissance Historical Thought,	Cambridge	(Mass.),	Harvard	
UP,	2008,	chap.	1	:	«	The	Rise	and	Fall	of	the	Trojan	Turks	».
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Lemaire défend l’idée que les Turcs seraient issus des Scythes, « gent estrange et 
barbare 14 ». Sa position n’a rien de singulier, mais elle traduit cette opposition 
aux Turcs, à une époque où émerge à nouveau, dans l’entourage de Louis XII et 
de Maximilien d’Autriche, l’idée d’une croisade. L’objectif affiché du traité de 
Cambrai était en effet d’assurer la paix entre la France et l’Empire pour que les 
deux pays puissent mener une guerre conjointe contre les Turcs 15.

Lemaire fait de cette guerre commune une croisade qui permettra aux Français 
et Germains de reprendre la ville de Troie dont l’héritage leur reviendrait de 
droit. Un des enjeux des Illustrations de Gaule est ainsi de

persuader aux treshauts Princes de Chrestienté, qu’ilz sont affins et alliez 
ensemble de toute ancienne origine, de la noblesse de Troye. Et à ceste cause 
idoines et capables de recouvrer par leur inestimable puissance et vertu, leur 
ancien heritage, des regnes de Priam, sur la nation Turque, qui l’usurpe sans droit. 
Ce que lesdits seigneurs extraits d’un mesme sang pourroient bien faire : pourveu 
qu’ilz fussent unis par concordance finale, comme autresfois ilz ont esté 16.

La pensée de la diversité du genre humain, divisé en lignées, est ainsi indissociable 
d’enjeux contemporains politiques et religieux. Au-delà de la perspective 
proprement courtisane, la mise en scène des liens généalogiques qui unissent 
les peuples chrétiens issus de Troie permet à Lemaire d’argumenter en faveur 
d’une croisade contre les Turcs, peuple infidèle et étranger à Troie qui menace 
l’Europe de sa nouvelle suprématie en Asie.

Le cas des républiques italiennes, et en particulier de Venise, mérite d’être 
étudié à part. On sait que les Vénitiens sont supposés descendre du Troyen 
Anténor, dont Darès de Phrygie faisait une figure de traître dans son De excidio 
Troiae historia (L’Histoire de la chute de Troie), récit apocryphe de la guerre de 
Troie datant des premiers siècles de notre ère 17. Dans le contexte des guerres 
d’Italie, la traîtrise d’Anténor est fréquemment rappelée par les auteurs, comme 
dans la ballade que Lemaire a placée à la suite de son traité anti-vénitien, 
La Légende des Vénitiens. Lemaire y célèbre la bataille d’Agnadel, qui a vu la 
victoire de Louis XII contre les forces vénitiennes le 14 mai 1509 :

De trahison tous enfans de traïstre
Sont entachez, soit en taille ou en fonte.

14	 J.	Lemaire,	Illustrations,	III,	éd.	cit.,	t.	II,	p.	269‑270.
15	 Sur	le	thème	de	la	croisade	dans	la	littérature	de	l’époque,	voir	N.	Hochner,	Louis XII : Les 

dérèglements de l’image royale (1498‑1515),	Seyssel,	Champ	Vallon,	2006,	p.	153‑155.
16	 J.	Lemaire,	Illustrations,	III,	épître	à	Guillaume	Cretin,	éd.	cit.,	t.	II,	p.	257.
17	 Darès	de	Phrygie,	Histoire de la destruction de Troie,	dans	Récits inédits sur la guerre de Troie,	

trad.	G.	Fry,	Paris,	Les	Belles	Lettres,	1998,	p.	283.
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Tel fut Enee, et Anthenor en compte ;
Telz estes vous, leurs successeurs encore 18.

L’argument de la traîtrise est repris chez Jean Bouchet dans le cadre d’une 
polémique anti-italienne plus large. Comparant les Français et les Romains 
pour savoir lequel des deux peuples doit emporter la supériorité, Jean Bouchet 
s’intéresse aux ancêtres de ces deux lignées. Il met ainsi « en balance » Hector 
et Énée, et conclut à la supériorité des Français en s’appuyant sur l’hypothèse 
d’une permanence des « complexions et moeurs » d’une génération à l’autre :

Combien que a mettre ces deux fameuses generacions en juste balance je ne 
estimerois moins pesante la force / l’astuce / la prudence / la hardiesse / la 
richesse / et la religion des Francoys / que celle des Romains / a commancer a 
Hector duquel les Francoys sont descenduz / et au proditeur Enee ouquel la 
gloire rommaine (comme recite Saluste) a prins son iniciation. […] Car si les 
enfans tiennent des complexions et meurs des peres / les Francoys se trouveront 
fors / hardiz / veritables / liberaux et de noble et hault cueur a cause du preux 
Hector de Troye / Et les Rommains proditeurs / dissimulateurs / deceptifz / 
ambicieux et usurpateurs d’extrange gloire a cause de Enee qui par avarice vendit 
l’honneur de son pays et de son parantage a ses adversaires les Grecz 19.

L’exemple de Virgile interdit de nier les origines troyennes des Romains et 
des Vénitiens, qui devraient être unis aux Français par le même lien qui unit 
les Français et Germains. Toutefois, l’argument qu’Anténor et Énée étaient 
des traîtres permet à Lemaire et à Bouchet d’introduire une division dans ce 
qui aurait dû être uni. À travers le motif des origines troyennes, les auteurs 
traduisent ainsi les relations ambiguës que la France entretient avec Venise et 
plus largement avec l’ensemble des Républiques italiennes.

UNITÉ D’UN MÊME PEUPLE À TRAVERS LE TEMPS

Le fait que les figures d’ancêtre puissent exprimer les liens unissant ou séparant 
des peuples contemporains implique l’unité de chaque peuple en dépit de son 
évolution dans le temps. Le lien généalogique associant les uns aux autres les 
peuples issus de Troie reste en effet pertinent dans la mesure où chaque peuple 
isolément reste lié à Troie.

18	 J.	Lemaire,	«	Balade	double	»,	v.	17‑20,	dans	La Légende des Vénitiens (1509),	éd.	A.	Schoysman,	
Bruxelles,	Académie	royale	de	Belgique,	1999,	p.	33.	L’expression	en taille ou en fonte	a	le	
sens	de	«	de	toutes	les	manières	»	(glossaire,	p.	75).

19	 J.	Bouchet,	Les Anciennes et Modernes Généalogies des Roys de France,	Poitiers,	Jacques	
Bouchet,	1527,	épître	dédicatoire,	f.	A	i	vo.
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C’est en vertu de ce continuum du peuple antique au peuple présent que Jean 
Bouchet peut désigner le peuple français par l’expression de « gent troienne » 
lorsqu’il décrit dans son Temple de Bonne Renommée le combat des Français contre 
les troupes suisses lors de la bataille de Marignan. Lemaire, dans Les Illustrations 
de Gaule, évoque de son côté la « maison troyenne » de Marguerite d’Autriche 
et souligne dans le livre III l’équivalence entre « Français » et « Sicambriens », 
Sicambrie étant la ville fondée par les Troyens échappés de Troie sous la conduite 
de Francus :

[Sicambre] ensuivant les trasses de son pere Francus et de son ayeul Hector [...] 
se fit tant aymer des siens, que eux mesmes qui paravant du nom de son pere 
s’apelloient François, aymerent mieux deslors en avant estre dits et reclamez 
Sicambriens : jasoit ce que l’un et l’autre nom leur demoura tousjours, comme 
synonimes et indifferens. […] Car il est asavoir, que au temps passé les Princes 
portoient tant d’honneur et reverence à leurs ancestres ou superieurs, que par 
dessus leurs noms et surnoms, ilz portoient encore voulentiers ceux de leurs 
predecesseurs et prochains 20.

Lemaire établit ainsi un réseau de synonymes (« Troyens », « François », 
« Sicambriens »), soulignant l’unité du peuple en dépit de ses changements de 
nom : les changements de nom sont présentés comme accidentels, comme des 
témoignages de l’histoire vécue par le peuple, mais ne touchent pas à son unité.

Pourtant, cette unité ne va pas nécessairement de soi, comme en témoigne 
l’échange d’épîtres fictives entre Louis XII et Hector de Troie. Dans la première 
épître, rédigée par Jean d’Auton, Hector s’adresse à Louis XII pour le féliciter de 
sa victoire contre les Vénitiens à Agnadel, et se réjouit de ce que le roi se montre 
un digne héritier de ses propres vertus :

Or ay-je esté l’un de tes feux parens.
Tu es le mien, voire par droicte ligne.
Certes aussi ton vouloir ne forligne
Car en vertuz et toutes nobles formes
A mes oeuvres par armes te conformes 21.

Le lien de parenté entre Louis XII et Hector est double, la parenté généalogique 
s’enrichissant d’une parenté au sens cette fois-ci de similitude physique et 
morale, conformément à la pensée du temps ; pourtant, la transmission des 
qualités et vertus de l’ancêtre au descendant n’est pas présentée par Jean d’Auton 
comme systématique mais comme liée à un bon vouloir, comme l’indique le 

20	 J.	Lemaire,	Illustrations,	III,	éd.	cit.,	t.	II,	p.	301.
21	 J.	d’Auton,	Epistre d’Hector au Roy,	éd.	cit.,	p.	80‑81,	v.	36‑40.
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verbe forligner. Forligner, qui appartient à la famille de lignage, a en effet le sens 
de « s’écarter des valeurs attachées à son lignage, n’être pas à la hauteur de ses 
ancêtres, dégénérer 22 ». Dès lors, les ruptures sont possibles.

Ce lien de parenté est réaffirmé, de façon problématique dans l’Epistre du roy 
Louis XII à Hector de Troye, que Lemaire rédige en réponse à l’épître de Jean 
d’Auton. Louis XII s’y adresse directement à Hector :

Or jaçoit ce que des religions,
Sectes et loix, coustumes, regions,
Ayt entre nous difference et distance,
Si sommes-nous tous d’ung sang et substance,
Trestous extraictz de la maison troyenne 23.

Les liens de sang entre l’ancêtre et le descendant trouvent leur expression à 
travers le lexique de la famille (« sang, maison »), déjà relevé précédemment, 
mais aussi à travers la catachrèse de l’arbre 24 présente plus loin dans l’épître 
de Lemaire :

[…] nul n’est tant prochain de toy que jé :
Tu le scez bien, je ne l’ay pas songié.
Si est-il vroy que mon tronc, mon blason,
N’est point sorty d’Hercules ou Jason
[…] Mais de Francus le tien tresnoble filz 25.

Ces passages de l’Epistre du roy à Hector insistent sur la parenté généalogique 
de l’ancêtre au descendant, tout en mettant en scène le paradoxe de deux 
peuples unis par l’origine et que tout semble pourtant séparer : « religions, / 
Sectes et loix, coustumes, regions 26 ». On a souvent reproché à Lemaire ses 
anachronismes (notamment sa projection de l’univers des chevaliers sur le 
monde troyen antique 27) ; et pourtant, ces propos expriment la conscience d’une 
différence marquée entre les deux peuples en dépit de leur unité dans le temps. 
La différence de religions est particulièrement commentée par Louis XII dans 
l’Epistre, où il oppose la religion chrétienne des Français aux croyances païennes 
des Troyens. Sachant que la religion est une des caractéristiques partagées par 

22	 A.	J.	Greimas	et	T.	M.	Keane,	Dictionnaire du moyen français,	Paris,	Larousse,	1992.
23	 J.	Lemaire,	Epistre du roy à Hector,	éd.	cit.,	p.	32‑33,	v.	43‑47.
24	 Cette	catachrèse,	qui	repose	sur	un	véritable	réseau	lexical	(on	relève	aussi	bien	tronc	

qu’estoc	dans	les	textes),	a	un	pendant	graphique	sous	la	forme	d’arbres	généalogiques.
25	 J.	Lemaire,	Epistre du roy à Hector,	éd.	cit.,	p.	45‑46,	v.	421‑425.
26	 De	même,	bien	que	les	Hongrois	et	les	Turcs	aient	une	origine	scythe	commune,	«	neantmoins	

le	changement	du	païs	et	des	moeurs,	et	la	diversité	de	croire	en	Dieu,	les	ha	faits	ennemis	si	
tresmortelz	que	riens	plus	»	(Lemaire,	Illustrations,	III,	éd.	cit.,	t.	II,	p.	314).

27	 Sur	les	anachronismes	de	Lemaire,	voir	par	exemple	G.	Doutrepont,	Jean Lemaire de Belges 
et la Renaissance	[1934],	Genève,	Slatkine	Reprints,	1974,	p.	253.



295

adeline desbois-ientile   Constructions	généalogiques	et	unité	du	genre	hum
ain

tous les peuples issus de Troie par opposition aux Turcs, Scythes et infidèles, on 
mesure le fossé qui sépare le peuple troyen du peuple français qu’il a engendré.

Cet ensemble de différences soulève la question de savoir, à l’inverse, sur quoi 
repose l’unité franco-troyenne au-delà du simple lien de sang. On sait qu’à la 
Renaissance, le modèle de la lignée accorde une importance prépondérante 
à l’ancêtre fondateur, et c’est bien autour de cet ancêtre que le lien entre 
Français et Troyens semble établi dans la première moitié du siècle 28. Hector 
(bien plus que Francus) apparaît comme le véritable ancêtre des Français. 
Alors que Francus est toujours dit « fils d’Hector », l’expansion signalant la 
dépendance du personnage à l’égard de son père, mieux attesté dans les textes 
antiques et médiévaux et surtout mieux connu, Hector est tout à la fois le héros 
de l’Antiquité et le preux du Moyen Âge. Le lien entre Troyens et Français 
s’établit sur la base d’un certain nombre de qualités propres à Hector et souvent 
rappelées, en particulier sa bravoure et sa noblesse de cœur. C’est bien ainsi que 
le personnage se présente lui-même dans l’épître de Jean d’Auton :

[…] saiches que je fus
Jadis Hector, patron des valleureux,
Duc des guerres, chief des chevaleureux,
Maistre des coups, des estocz et des tailles,
Heurt des combatz et fouldre des batailles.
Je fuz Hector, qui par armes acquis
Le nom de preux en faisant maintz acquis 29.

C’est à Hector que Louis XII est comparé dans cet échange d’épîtres fictives. 
C’est à Hector encore que Lemaire associe le jeune Charles, futur Charles 
Quint, dans ses Illustrations de Gaule. Rattaché à la noblesse française par sa 
grand-mère Marie de Bourgogne et à la noblesse germaine par son grand-père 
Maximilien d’Autriche, le jeune Charles est lui aussi un descendant d’Hector. 
Dans le prologue du texte, le dieu Mercure s’adresse à Marguerite d’Autriche, 
lui enjoignant de faire de son neveu un « second Hector 30 ». Hector, l’ancêtre, 
est aussi un modèle. Que la transmission des qualités de l’ancêtre au descendant 
soit présentée comme une nécessité ou comme une potentialité (ce qui permet 
de préserver le libre-arbitre de chaque individu), c’est toujours Hector qui est 
présenté comme l’incarnation première et suprême de ces qualités. Le lien 
entre l’ancêtre et le descendant repose sur une double parenté, généalogique et 

28	 Dans	la	seconde	moitié	du	xvie	siècle,	la	remise	en	cause	des	origines	troyennes	dédouble	
l’image	des	Troyens,	tantôt	assimilés	à	Hector,	tantôt	au	contraire	perçus	comme	un	peuple	
de	vaincus.

29	 J.	d’Auton, Epistre d’Hector au Roy,	éd.	cit.,	p.	80,	v.	14‑20.
30	 J.	Lemaire,	Illustrations,	I,	prologue,	éd.	cit.,	t.	I,	p.	6.
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mimétique, puisque les descendants dignes de ce nom sont ceux qui présentent 
les mêmes traits physiques et moraux que leurs ancêtres.

Cette double relation, généalogique et mimétique, entre l’ancêtre et le 
descendant vaut aussi bien à l’échelle des individus, comme en témoigne 
l’échange de lettres fictives entre Louis XII et Hector, qu’à l’échelle du peuple, 
et c’est en cela qu’elle est un véritable support d’une pensée du genre humain : 
le peuple dans son ensemble est pensé comme descendant d’une figure unique. 
C’est bien en ces termes que Jean Bouchet présentait les Français dans un 
passage déjà cité :

si les enfans tiennent des complexions et meurs des peres / les Francoys se 
trouveront fors / hardiz / veritables / liberaux et de noble et hault cueur a cause 
du preux Hector de Troye 31.

Le lien de causalité met en relation directe les Français et leur unique ancêtre 
Hector. La parenté généalogique s’établit dans un rapport univoque, qui exclut 
aussi bien l’ensemble des générations intermédiaires que l’hypothèse d’autres 
ancêtres parallèles.

Ce phénomène implique un déplacement de l’échelle de l’individu à celle du 
peuple, si bien qu’il s’établit un système d’équivalence entre l’ancêtre troyen, 
le monarque contemporain et le peuple : Hector peut renvoyer dans les textes 
aussi bien à Louis XII qu’au peuple français. Mais si, dans le cas de l’individu, 
la transmission des qualités est dépendante d’un bon vouloir qui préserve le 
libre-arbitre individuel, à l’échelle collective, cette transmission est toujours 
présentée comme systématique. Les figures tutélaires que sont les ancêtres 
peuvent alors être utilisées comme métonymiques du peuple qui est descendu 
d’eux, comme on le voit dans la ballade qui suit La Légende des Vénitiens de 
Lemaire de Belges. Lemaire y célèbre la bataille d’Agnadel en faisant de la 
victoire de Louis XII sur les Vénitiens la revanche de Priam sur Anténor, le 
traître qui a livré Troie aux Grecs. Les strophes s’ouvrent et se referment sur les 
vers : « Or est Priam bien vengé d’Anthenor / Cent ans accreu, tout se paie en 
une heure 32 ».

Lemaire revient sur cette idée dans l’Epistre du roy à Hector : alors qu’Hector, 
dans l’épître d’Auton, avait exprimé son regret de ne pouvoir apporter son 
aide à Louis XII dans la bataille d’Agnadel, Louis XII voit dans ces regrets 
le désir qu’Hector aurait eu de se venger contre les descendants d’Achille et 
d’Anténor :

31	 J.	Bouchet,	Les Anciennes et Modernes Genealogies,	épître	dédicatoire,	f.	A	i	vo.
32	 J.	Lemaire,	«	Balade	double	»,	dans	La Légende des Vénitiens,	éd.	cit.,	p.	33.
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A mon party vouluntiers aydé eusses
Se revenir en ce monde tu peusses
Et combatu tes ennemys antiques,
Veniciens et faulx Grecz hereticques,
Qui tous deux sont descendus d’Achilles
Et d’Anthenor, traistres vilains et laitz 33.

Lemaire transpose ainsi les événements contemporains sur une scène 
historique fictive, inscrivant l’histoire contemporaine dans la suite directe de 
l’histoire troyenne. Le genre humain s’articule autour de ces ancêtres, figures 
fondatrices et clivantes, qui rapprochent le passé et le présent.

RELECTURES ANTIQUES

Cette pensée du genre humain repose sur une re-construction généalogique, 
qui s’appuie elle-même sur une relecture des textes antiques. À l’Iliade ou l’Énéide 
sont souvent préférés, dès le Moyen Âge, des récits supposés plus authentiques 
de la guerre de Troie, comme le De excidio Troiae historia de Darès de Phrygie 
et l’Ephemeris Belli Troiani de Dictys de Crète. C’est dans cette tradition que 
s’inscrivent Lemaire et Bouchet lorsqu’ils font d’Anténor et d’Énée des traîtres. 
Inversement, l’image d’un Hector brave et noble de cœur s’appuie sur la figure 
du preux élaborée au cours du Moyen Âge. Cette lecture de la guerre de Troie 
et de ses héros ne va pas sans poser problème au début du xvie siècle, période où 
on redécouvre l’Iliade d’Homère 34. Les hommes de la Renaissance héritent du 
Moyen Âge l’idée qu’Homère était un menteur, mais le fait qu’ils ont accès au 
texte même d’Homère les force à justifier plus précisément leur interprétation 
des événements. C’est le cas, par exemple, à propos de l’épisode de la mort 
d’Hector : Lemaire s’attache à montrer qu’Hector n’a pas été vaincu en combat 
singulier par Achille mais tué par ce dernier dans une embuscade comme 
l’affirme Dictys de Crète 35. La relecture de l’histoire troyenne s’appuie sur un 
imaginaire littéraire hérité du Moyen Âge et redéfini à la Renaissance.

33	 J.	Lemaire,	Epistre du roy à Hector,	éd.	cit.,	p.	32,	v.	25‑30.	Pour	l’épître	d’Auton,	voir	p.	89,	
v.	281	sq.

34	 N.	Hepp,	«	Homère	en	France	au	xvie siècle	»,	dans	Atti della Accademia delle Scienze de 
Torino. II. Classe di Scienze morale, storiche e filologiche,	vol.	96‑2,	1961‑1962,	p.	389‑508.	
Lemaire	dit	lui‑même	avoir	pris	connaissance	du	texte	d’Homère	dans	la	traduction	latine	
donnée	par	Lorenzo	Valla.

35	 J.	Lemaire,	Illustrations,	II,	19,	éd.	cit.,	t.	II,	p.	180‑181	;	Dictys	de	Crète,	Éphéméride de la guerre 
de Troie,	dans	Récits inédits sur la guerre de Troie,	op. cit.,	p.	166‑167.
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Ces phénomènes de relecture peuvent modifier complètement la portée des 
textes antiques, comme on le voit encore dans les Les Illustrations de Gaule. 
Lemaire y cite en exergue du troisième livre un passage du livre III de l’Énéide :

  Unam faciamus utramque
Troiam animis : maneat nostros ea cura nepotes 36.

Ces deux Troies (« utramque Troiam ») désignent, dans le texte de Virgile, 
l’Hespérie et l’Épire, c’est-à-dire l’Italie où Énée part fonder une nouvelle Troie, 
et l’Épire où Hélénus et Andromaque ont déjà fondé une nouvelle ville. Lemaire 
donne le contexte de ces vers, mais rappelant que Brutus est affilié à Énée et que 
Francus est le fils d’Andromaque, il en vient à voir dans ces deux Troies la France 
et la Bretagne ; puis (sans que le lien logique ne soit parfaitement établi) il fait de 
ces deux Troies la France occidentale et la France orientale, c’est-à-dire la France 
et l’Allemagne. Les deux vers de l’Énéide sont ainsi sortis de leur contexte pour 
être appliqués à une tout autre réalité : la prophétie d’Hélénus ne s’applique plus 
à la situation d’Énée, mais à celle des Français et Germains.

Voila la raison qui mouvoit Helenus, frere d’Hector, de dire à Eneas la substance 
des vers dessus mentionnez : Faisons que noz deux maisons ne soient qu’une 
mesme chose. Ce qui advint depuis : cestasavoir, du temps de l’Empereur 
Charles le grand, qui fut Roy des François Orientaux et Occidentaux : lesquelz 
sont du vray sang Troyen 37.

Selon la lecture de Lemaire, le nom propre Troie permet ainsi, par métonymie, 
de désigner toute lignée fondée par des Troyens. Les textes antiques deviennent 
des preuves supplémentaires de la réalisation, dans l’histoire, de la réunification 
du genre humain divisé en lignées au moment de la chute de Troie.

Ces phénomènes de relecture invitent à s’interroger sur la part de jeu littéraire 
pouvant entrer dans ces références aux origines. Les références aux ancêtres 
fondateurs sont-elles l’expression d’une véritable pensée de l’unité et de la 
division des peuples partagée par l’ensemble de ces auteurs ?

L’échange d’épîtres fictives entre Hector et Louis XII est révélateur, me 
semble-t-il, des différences qui opposent Jean Lemaire et Jean d’Auton. Chez 
Jean d’Auton, on observe d’emblée que le parallèle établi au début de l’épître 
entre Hector et Louis XII ne se poursuit pas sur l’ensemble du texte. Plus que 
sur le lien entre le héros troyen et le roi, le texte met l’accent sur l’éloge de 

36	 «	De	l’une	et	l’autre	Troye,	une	mesme	faisons	:	/	Et	à	ce	noz	neveux	d’un	courage	induisons	»	
(J.	Lemaire,	Illustrations,	III,	éd.	cit.,	t.	II,	p.	247	;	cf. Énéide,	III,	v.	504‑505).	Les	éditions	
actuelles	du	texte	de	Virgile	portent	«	faciemus »	au	lieu	de	«	faciamus ».

37	 J.	Lemaire,	Illustrations,	III,	éd.	cit.,	t.	II,	p.	251.
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Louis XII. Tous, dieux et demi-dieux (qu’ils soient pro-grecs ou pro-troyens 
dans les récits de la guerre de Troie), souhaitent la victoire de Louis XII contre 
les troupes vénitiennes : Jupiter, Neptune, Éole, Mars, Vulcain, Mercure, Pallas, 
et même le Grec Hercule 38 ; et Louis XII est dans la suite du texte comparé à de 
nombreux personnages historiques et mythologiques dont le point commun 
réside avant tout dans le fait qu’il s’agisse de personnages de combattants ou de 
conquérants glorieux :

Qui a ce fait ? Ce n’est pas Hercules,
Hector, Jason, Theseus, Achilles,
Dayre, Cyrus, Alexandre, ou Pompée,
Ne les Cesars lesquelz ont usurpée
Toute la terre et mise soubz la main
Dominante de l’empire rommain,
Charles le grant nommé par tout le monde,
Artus le preux, chief de la table ronde,
Ou bien quelq’un des chevaliers errans
Tenans par tout combatz, jouxtes et rangs.
En est-ce l’ung de ceulx-là ? Certes, non ;
C’est ung Loys douziesme de ce nom 39.

Dans cette comparaison élogieuse de Louis XII avec de grandes figures 
historiques et mythologiques, d’Auton rassemble tous les grands personnages 
aptes à exalter le roi, sa bravoure, sa qualité de héros. Ce faisant, il introduit 
quelques distorsions dans son texte : d’abord en ne respectant pas l’ethos du 
narrateur (il est peu probable qu’Hector fasse l’éloge de personnages grecs), 
ensuite en dédoublant l’image d’Achille, présenté au début du texte comme un 
traître 40 et à présent comme un héros. Ces incohérences sont l’indice d’un usage 
de l’histoire et de la mythologie antiques comme répertoire d’images topiques. 
L’ancêtre troyen ne peut pas, dès lors, être le point d’articulation d’une véritable 
pensée du genre humain.

Dans l’épître de Lemaire, au contraire, seuls les Troyens sont utilisés pour 
exalter le roi. Plus généralement encore, on observe que l’ensemble de son 
œuvre présente une grande cohérence dans les figures historico-mythologiques 
utilisées, Hector étant systématiquement présenté comme une figure positive, 
à l’inverse des Grecs et en particulier d’Achille qui sont qualifiés de fourbes, de 
menteurs, de traîtres. On retrouve cette même cohérence chez Bouchet, qui 

38	 J.	d’Auton, Epistre d’Hector au Roy,	éd.	cit.,	p.	85‑86,	v.	161‑206.
39	 Ibid.,	p.	91,	v.	343‑354.
40	 Hector	se	plaint	d’avoir	été	tué	par	traîtrise	:	«	Et	eusse	fait	d’eulx	[les	Grecs]	finalle	raison	/	

Si	n’eusse	esté	occis	par	trayson,	/	Ce	que	je	fuz	d’Achilles	»	(ibid.,	p.	80,	v.	25‑27).
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refuse à Achille les portes du temple de bonne renommée, mais les doutes qu’il 
exprime par endroits sur l’historicité des origines troyennes limitent la portée 
de ce modèle 41. La vision de Lemaire est la plus ambitieuse : la mise en scène de 
l’ancêtre troyen, dont Anne Schoysman a montré à propos de La Légende des 
Vénitiens qu’elle était à la fois un « procédé de rhétorique persuasive » et « un 
des instruments de l’historiographe » 42, est l’expression d’une pensée globale 
et cohérente du genre humain qui s’appuie sur une généalogie universelle des 
peuples depuis Noé et qui intègre les grands héros de l’antiquité. L’ancêtre 
troyen est non seulement un motif pour célébrer les hauts faits de ses 
protecteurs et légitimer leur politique, il est aussi partie prenante de l’histoire 
des peuples européens, source à la fois d’unité et de division à l’intérieur du 
genre humain.

41	 J.	Bouchet,	Le Temple de Bonne Renommee,	éd.	Giovanna	Bellati,	Milano,	Vita	e	Pensiero,	
1992,	p.	282‑284.	Ce	passage,	où	Bouchet	célèbre	les	grands	héros	troyens	et	vitupère	le	
traître	Achille,	se	termine	sur	l’évocation	d’Anténor,	ancêtre	des	Vénitiens,	«	si	nous	croyons	
ès	livres	anciens	».

42	 A.	Schoysman,	«	La Légende des Vénitiens	de	Jean	Lemaire	:	quelle	historiographie	?	»,	
L’Analisi linguistica e letteraria,	1,	1998,	p.	107.
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ACTIVITÉS DU CENTRE V. L. SAULNIER

Le mercredi 19 juin 2013 s’est tenue à la Sorbonne, Bibliothèque G. Ascoli, 
une table ronde autour du livre A Companion to Marguerite de Navarre 
(dir. Gary Ferguson et Mary McKinley, Leiden, Brill, 2013), qui a réuni 
plusieurs contributeurs pour une présentation de l’ouvrage : Isabelle Pantin, 
Isabelle Garnier, Jean-Marie Le Gall, Olivier Millet et Gary Ferguson.

PROCHAINS COLLOQUES SAULNIER

Jeudi 13 et vendredi matin 14 mars 2014 : « Poésie française et musique à la 
Renaissance ». Responsables : Olivier Millet (Paris-Sorbonne) et Alice Tacaille 
(Paris-Sorbonne, UFR de musicologie).

Ce colloque vise à mettre en valeur les nouveaux regards portés par les 
chercheurs des deux disciplines, littéraire et musicologique, sur leurs objets 
communs, à l’heure où un volume croissant de sources et d’instruments 
de recherche est mis à la disposition de leurs enquêtes et de leur réflexion. 
On privilégiera donc des interventions significatives par leur caractère 
méthodologique ou leur dimension interdisciplinaire.

Le colloque comprendra un concert (jeudi 13, en fin d’après-midi) de l’ensemble 
Le Concert des planètes, qui recréera notamment des chansons spirituelles 
aujourd’hui inédites de L’Estochart, et des musiques de table (vendredi 14, 
pendant le buffet) par l’ensemble Sorbonne Scholars (dir. Pierre Iselin).

19 et 20 mars 2015 : « Paris carrefour culturel européen 1480-1530 ». 
Responsable : Olivier Millet (Paris-Sorbonne) en collaboration avec Luigi-
Alberto Sanchi (Institut d’histoire du droit [CNRS], et l’Institut de recherche 
et d’histoire des textes [CNRS]).

L’époque concernée, séminale mais également en partie oblitérée par les crises 
du siècle de la Réforme, est celle des décennies qui correspondent culturellement 
à l’essor des courants humanistes à Paris et politiquement aux premières 
guerres d’Italie, jusqu’au tournant des années 1530, marqué par la nomination 
des premiers lecteurs royaux (1530) puis par la crise religieuse des Placards 
(1534-1535). Il s’agira donc de mieux cerner une époque à cheval sur deux 
« siècles », souvent étudiés, pour des raisons institutionnelles et bibliographiques, 
par des spécialistes de domaines chronologiques distincts. Le rôle de carrefour de 
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Paris est une dimension majeure de la vie intellectuelle et culturelle européenne 
à cette époque, en raison notamment du prestige et du rôle de l’Université, des 
voyages de savants français en Italie (comme Lefèvre d’Étaples), de la venue à 
Paris d’humanistes italiens ou internationaux (comme Érasme) et d’étudiants 
qui en repartiront, dans des directions très diverses, munis de leur expérience 
parisienne, et de l’attrait exercé par la cour royale. On essaiera de camper le 
décor, en particulier celui du Quartier latin, de montrer le fonctionnement de 
ses institutions (Université, collèges, ordres religieux) et la production et les 
réseaux des imprimeurs (souvent d’origine germanique), et de situer l’activité 
des écrivains et des poètes et de leurs mécènes. Certains protagonistes (ou futurs 
protagonistes) de la vie culturelle et religieuse internationale, qui se croisent 
alors et connaissent une étape parisienne de leur carrière, seront étudiés pour 
eux-mêmes, mais toujours dans leur rapport avec le moment chronologique 
et le lieu parisiens auxquels le colloque est consacré. On s’attachera à l’examen 
critique des traditions historiographiques concernant ces institutions, ces lieux 
et ces personnages en les soumettant au renouvellement en cours des recherches 
savantes. Il s’agira de répondre à la question de savoir en quoi la présence à 
Paris, dans les conditions de l’époque considérée, a modifié un parcours, 
une biographie, une doctrine, ou encore affecté l’environnement parisien, et 
comment les différents apports des uns et des autres ont interagi entre eux dans 
ce contexte précis, de manière à situer Paris comme carrefour, lieu attractif et de 
rayonnement, dans le paysage culturel de l’Europe humaniste.
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